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Séance du 24 avril 1944. 


PRÉSIDENCE DE M. PIERRE LAMARE, PRÉSIDENT. 


es : * , 


Le procès-verbal de la précédente séance est Iu-et adopté. 

d Le Président proclame membre de la Société : 3 

Es M. Francois Drouillon, Inspecteur d’Académie, rue Fg-Montbel, 

$ 2 Mende (Lozère), REPAS par le Président et M. Marius 
…..  Balmelle. 


C Deux nouvelles présentations sont annoncées. 


Commux ICATIONS ORALES. 


M. Gignoux. — Phénomènes de carstification et d’ injections 
naturelles d’argiles et de sables dans l’Urgonien des environs de 
Bellegarde (Ain). 


Dans le dernier fascicule de notre Bulletin, P. Pruvost a décrit, 
sous Je nom de « filons clasiiques », des injections naturelles de sable 
dans des fissures d’assises compactes plus anciennes. Par une 
remarquable coïncidence, j’ai eu l’occasion d’étudier, en compagnie 
de M. Charles Jacob, des phénomènes analogues dans les calcaires 
urgoniens des environs de Bellegarde (Aïn). 

Des facilités d’observation exceptionnelles sont fournies ici par 
les fouilles du grand barrage de Génissiai de entaillent l’Urgonien 
depuis son substratum hauteriien jusqu’à sa surface de contact 
avec les sédiments tertiaires (Oligocène, puis Miocène). 

5 Cette surface correspond à un ancien casi ayant évolué pendant 
la longue période d’émersion qui à marqué le début du Tertiaire. 

* Mais les fissures et les cavités résultant de cette carstification ont 
été, comme M. Ch. Jacob a pu le constater avec moi, CDIÈre 
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_assurent la parfaite étanchéité du massif urgonien. Car € es 
tables injections naturelles ont été effectuées sous la. charge 


traversée, en plein Urgonien, par la galerie de dérivation rive gauche. | 


- ont une apparence stratifiée, simulant au premier abord un dépôt 
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ment remplies et obturées par Nes a argilo sa 


considérable des sédiments oligocènes et surtout miocènes (mo 
argilo-sableuse), dont l’épaisseur a certainement dépassé plusieu 
centaines de mètres. Ces remplissages argilo-sableux, d’une: “belle 
couleur verte, se détachent sur les teintes claires de l’'Urgonien. 

Des photographies présentées à la Société illustrent deux | rem: 
quables exemples de ces phénomènes. La 

La première, aimablement communiquée par la Compagnie | 


Nationale du Rhône, a été prise dans une grande poche de sable vert 


La photographie montre nettement que ces couches argilo-sableuses 


effectué dans le fond d’un cours d’eau rapide. Mais, à y regarder 
de plus près, les lits sableux ont une allure ondulée dessinant des _ 
plis et même de véritables tourbillons ; certainement 1 s’agit 1ci 
non point d’une véritable stratification, mais bien d’une structure 
rubanée, fluidale, résultant d’une tectonique d’écoulement (plis 


cée, cryoturbation, (© LES À 4 

Le deuxième exemple a été observé cet hiver au cours de l’avan- 
cement des fouilles sur la rive droite. La paroi urgonienne entaillée 
par ces fouilles a recoupé longitudinalement un aven en forme de … 
boyau vertical, haut de 60 m au moins. À 40 m environ de profon- F: 
deur, cet aven recoupe un joint horizontal du massif urgonién; 
et le long de la paroi rocheuse, ce joint horizontal apparaît souligné 
par un mince ruban d’argile verte s’étendant jusqu’à plus de 10 m 
de distance de l’aven ; il > agit donc ici d’un filon clastique, d’un 
véritable filon-couche d’argile injectée, simulant un lit Rrglee 
intercalé stratigraphiquement dans l’Urgonien. 

Bref, on peut comparer notre aven à un gigantesque forage 
d’injections, réalisant ainsi d’avance, et avec plus de perfection 
encore, ce que les ingénieurs auraient fait. 

Mais la couleur verte de l’argile sableuse remplissant les cavités 
de lUrgonien pose un problème curieux ; car d’ordinaire les pro- 
duits d’altération des surfaces carstiques ‘actuelles oufossiles sont 
des terres rouges : on en voit, à Génissiat même, dans les fissures 
très peu profondes produites à partir des surfaces urgoniennes mises 
à nu par l’érosion quaternaire (d’ailleurs cette carstification moderne 
est insignifiante). 7 

On peut supposer qu’une partie de ces sédiments verts est cons- 
tituée par des restes de la couverture de l° Urgonien, et par exemple, 
par des sables verts du Crétacé moyen ; mais il est vraiment extra- 
ordinaire que cette carstification du début du Tertiaire n’ait laissé 


aucune trace de sédiments rouges dans les avens, poches et fissures. 
de l’Urgonien. 
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En pothese que ces p fération primitiv | 
auraient été, ultérieurement, verdis par réduction. 
FOligocène de Péchelbronn, les galeries d'exploitation 
t que, lorsqu'une assise de marne rouge contient une len- 
sables pétrolifères, la marne devient verte au contact des 
3 cette auréole de verdissement est due visiblement à l’action : 
trice des hydrocarbures. Pour Génissiat, on pourrait suggérer 
pe explication analogue, puisque nous sommes ici dans un dis- 
_ tict hydrocarburé (calcaires asphaltiques de Pyrimont). Mais, 
_ à Génissiat même, il faut convenir que les infprégnations bitumi- 
_neuses de l’Urgonien sont vraiment trop faibles pour légitimer une 
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pareille explication. AR RO NT AT 
He Ne pourrait-on pas penser plus simplement au milieu réducteur 
_ qu'ont dû constituer les fonds des lacs ou des lagunes oligocènes 
venues s’étaler sur le carst et submerger les fissures et les cavités ? 
Dans de telles eaux stagnantes, douces ou salées, la présence 
d’acide sulfhydrique montre souvent qu’il s’agit bien d’un milieu 
_ réducteur. De tels problèmes, qui ne sont ordinairement étudiés. 
_qu’à l’échelle microscopique, dans le cadre d’une coupe mince, 
ne devraient-ils pas être abordés à l’échelle « télescopique », dans 
le cadre des « paysages sédimentaires » : nous les soumettons en 
tout cas aux réflexions de nos confrères pétrographes et géochi- 
mistes. ca MX 


Jacques Bourcart. — Siratification ou « litage ». 


. Les recherches théoriques et expérimentales de M. Smolu- 
chowski 1 ont montré que l’amplitude et la longueur d’onde des 
plis que peut former un banc d’une roche déterminée (et leur résis- 
_ tance à la rupture), ne dépendent, dans les mêmes conditions phy- 
. siques, que de sa puissance. Si, au lieu d’un seul banc, on a affaire 
= à une série de lits séparés par des joints, l’amplitude et la longueur 
d’onde des plis, pour une épaisseur donnée de la série, varient en 
| raison inverse du carré du nombre des lits ?. Des calcaires de consti- 
tution pétrographique identique se plissent en plis de petite dimen- 
sion, résistant à de faibles charges, s’ils sont en bancs minces, en 
larges plis, résistant à des charges considérables, s’ils sont en bancs 
épais. ; 

Le «style tectonique » d’une région, ainsi que la fréquence des 
fractures de cisaillement ou des ruptures, et la morphologie même, 
dépendent de la fréquence des joints horizontaux qui divisent 
l’ensemble plissé. Il est donc capital de connaître les causes de ce ; 


1. Annuaire de l’Ac. des Sc. de Cracovie (CI. des Sc. Math. et Nat.), 1909, 
2 p. 3 Cracovie 1910; v. aussi B. GUTEMBERG : Handbuch der Geophysik, 


Berlin, 1929, p. 107. 3 & : 
2. Ure démonstration élégante se trouve dans Bouasse : Résistance des 


matériaux, Paris, 1931, p. 101. j 


: géologues aient eu si rarement la curiosité de les AE rch 


{ fréquemment guidé par la texture. 4, 
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En réalité, il existe un litage direct, dû au. naécanisme même de 10 
sédimentation et des litages secondaires, dus à des D RnOtEME ED. 
postérieurs. Le litage secondaire est dû, par. exemple, à l'inéga 
de retrait d’une couche argileuse ou vaseuse et des calcaires enca L 
sant, ou à des contraintes extérieures déterminant un ns 


Le litage direct est, le plus souvent, attribué à des interruptions #1 
dans la sédimentation. Les nombreuses expériences que j’ai pu faire 
dans ce sens m’ont pourtant toujours donné des résultats négatifs. 
Des observations faites sur la vase, en collaboration avec CI. Francis- ; + 
Bœuf ?, sur la tangue, avec ce géologue et Jean Jacquet, ou sur les 
limons d'inondation, m'ont montré que la stratification, générale- 
ment absente de ces formations, n'y apparaissait que tout à ÉAIT 
en bordure, dans la région où se produisent des émersions. Dans ce À 
cas, des objets légers, flottant normalement, se collent à la surface 
supérieure de chaque lit. La surface des lits de la tangue du Mont 
Saint-Michel avec des Hydraires collés, évoque Li aspect des schistes 
à Graptolithes. 

Les expériences ont reproduit ce Jitage, quand des intervalles 
suffisant de dessication séparent les dépôts successifs d’une même + 
substance. Elles sont faciles à comprendre : la cohésion de la surface 
de chaque lit apparaît alors par rapprochement des grains qui cons- 
tituent le sédiment. Elle doit être suffisante pour que cette surface 
ne puisse être déformée par les grains du lit supérieur qui s’engrè- 
nerait alors dans le lit inférieur. 

Une cause importante du litage est donc l’alternance de périodes 
d’émersion et d’immersion. Ce n’est peut-être pas la seule ; mais a 
l’état des surfaces : débris légers collés, traces ou pistes témoignant :4 
d’une grande rigidité, peut facilement alors être décelé. | 


M. Jean Goguel signale une observation à l’appui de la distince- 
tion indiquée par M. Bourcart entre la stratification et le litage. Dans 
le calcaire triasique briançonnais de la Chapelue (Queyras), la stra- 
tification est indiquée par des bandes de colorations légèrement 
différentes. Il y a également un litage, c’est-à-dire une tendance à 
la division mécanique des bancs, qui coïncide en général avec la stra- 


1. J’emploie le mot de litage à la place de celui de stratification avec lequel 
il est souvent confondu. La stratification, dit Littré (10e édit.), est « l’action 
de disposer par couches, de placer les unes sur les autres des couches successives 
de diverses substances ». C’est le sens que J. WALTHER (Einleitung in die Geo- 
logie.. Jena 1893-94, p. 640-641) attribue à ce mot, Le litage peut, lui, se pro- 
duire aussi bien dans un ensemble homogène’au point de vue granulométrique 
ou minéralogique, calcaire par exemple, que dans un ensemble stratifié. Faute 
de cette distinction un travail aussi important que celui d'ANDRÉE (Weser, 
Ursachen und Arten der Schichtung, Geol. Rundsch. VI, 1915, p. 351- -397) est 
pratiquement inutilisable. 

2. Jacques BourcaRT et Claude FrANCIS-BoEur. La vase, Paris, 1942, p. 4. 
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desquelles le litage se poursuit en ligne droite. 
division mécanique des bancs est donc postérieure au plissement, 
: i qu’au léger métamorphisme, qui devait avoir effacé toute trace 
des fissures antérieures. Ultérieurement, la masse calcaire s’est fissu- 
rée dans son -ensemble, suivant trois directions rectangulaires, dont 
lune à suivi la stratification sur une grande étendue. 


? Cet exemple marque une transition vers le régime classique dans 
les. ardoises, d’une schistosité totalement indépendante de la strati- 
ao À Li : 
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M. Gignoux. — L'épaisseur des dépôts quaternaires dans la 
plaine de Grenoble. Sie 

_ Un grand sondage vient d’être effectué près dé Grenoble dans la 
plaine d’alluvions du Drac, à environ 3 km au S de la ville. Ce 
sondage se trouvait en bordure E de la voie ferrée de Grenoble à 
Pont-de-Claïx, à quelques centaines de mètres au S des Ateliers 
Neyret-Beylier-Piccard-Pictet, dans le quartier de Beauvert. 
L’altitude de la plaine, qui est en moyenne 213 m à Grenoble, s’élève 
ci à 223 m. 

. Le sondage a traversé d’abord une quinzaine de mètres environ 
l’alluvions caillouteuses et de graviers du Drac. Puis il est entré dans 
les argiles plastiques noir-bleuâtre, avec passées de sables micacés 
ris très fins ; et il est resté dans ces dépôts très monotones, sans 
a moindre intercalation de cailloutis, de graviers, ni même de 
sables grossiers, jusqu’à la profondeur de 400 m, où il a été arrêté 
ans avoir atteint la roche en place. Aucune carotte n’a pu être 
>btenue dans ces sédiments tendres, et nous n’avons pu examiner 
que des sédiments remontés à la cuillère ou collés au trépan ; on 
1e peut y déceler aucun vestige de plantes ou de coquilles. Il ne 
ous paraît pas douteux qw’il s’agisse là de Quaternaire. 

Dans le fond de la vallée de l’Isère, le Pliocène marin ne remonte 
as au delà de la plaine de Valence, où ses marnes bleues ont éte 
encontrées, sous les alluvions, dans les fondations dé l’Usine de 
eaumont-Monteux, près de Châteauneuf d’Isère. On sait que la 
laine de Grenoble se prolonge vers l’aval, par la cuvette terminale 
emblayée de Moirans, jusqu’à Rovon ; plus en aval, l’Isère s’en- 
aisse entre des berges molassiques et il n’y a pas de place pour une 
allée pliocène. La surface topographique pliocène passait proba- 
lement à une très grande hauteur au-dessus de Grenoble. 

Les argiles sableuses traversées par le sondage sont donc cer- 
ainement des dépôts laoustres quaternaires ; or, dans la chrono- 
ogie du Quaternaire grenoblois, le seul point de repère est fourni 
ar la grande extension glaciaire dite « Wurmienne », dont les 
aoraines latérales, au droit de Grenoble, s’allongent le long de la 
haîne de Belledonne à l’altitude de 1.100 à 1.200 m. La seule ques- 
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raître toute trace des moraines rissiennes dans les montagnes dar mi. 
nant Grenoble.  : ÿ 


de, Grenoble-Moirans, près de Ro des dépôts probablem 


des alluvions de delta déposées en bordure de notre ancien lac. | 3 


tion. que nous pu A nous dm 


= Or, nous connaissons déjà, affleurant en bo dur 
Grétoble, des argiles antéwurmiennes ; ce sont les a { 
d’Eybens, dont l’âge a été établi par P. “Lory, et qui, ace 


moraines wurmiennes et se prolongent certainement au-dessou 
du niveau de la plaine de Grenoble. Il est bien tentant de considé 
les argiles du sondage comme le prolongement des argiles d'Eyben: 
elles se seraient déposées, sur le fond d’un grand lac surcreusé par 
le glacier rissien, après le retrait de ce glacier. P. Lory lui-même a 
insisté souvent sur la longueur de cette période interglaciaire Ri 
Wurm, au cours de laquelle des érosions prolongées ont fait 


De plus, j'avais signalé en 1934 1, à à l’extrémité aval À la “A4 


aussi antéwurmiens, formés de bancs d’argiles à varves couronnés 
par des graviers et des cailloutis en couches inclinées vers 17 amont, 
ce qui m’avait paru assez énigmatique ; je proposerais de voir 


L 


D'ailleurs, javais déjà comparé ces alluvions antéwurmiennes de 
Rovon aux alluvions également inclinées vers l’amont du Pont 
Carnot sur le Rhône, en amort du défilé du Fort-L'Écluse, à l’ extré- 
mité aval de la plaine de Genève. Tandis que W. Kilian faisait de ces 
alluvions du Pont Carnot un Néowurmien déformé par des mouve- 
ments tectoniques très récents, j'avais suggéré de les interpréter 
comme un delta dans un grand lac Léman antéwurmien, analsets 
à notre lac grenoblois. 

Quoi qu’il en soit, le fond de ce grand lac quaternaire, probable 
ment antéwurmien, descendait à Grenoble à 400. 223 — 177 m 
au-dessous du niveau de la mer ; cela.évoque les lacs actuels de la. 
Lombardie, lacs de Côme et de Garde ; et le sondage mous a révélé, ê 
pour les remblaiements quaternaires, des épaisseurs insoupçonnées. 
Pour les argiles d’Eybens, les recherches de F. Bourdier semblent 
bien montrer que, d’après les varves, l’épaisseur de la tranche 
annuelle serait de l’ordre de 10 em au maximum. En admettant 
que cette évaluation, d’ailleurs très hypothétique, reste la même 
pour les 400 m d’? argiles du sondage, on pourrait estimer à quatre 
mille ans au minimum la durée de cette phase de comblement 
de notre lac, chiffre qui n’a rien d’invraisemblable. 


1. C. R. somm. S. G. F., 23 avril 1934, p. 98. 
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n mesure d'affirmer aujourd’hui que cette structure est, tout au 


raine. L'Institut de Géologie appliquée de Nancy possède de fort 
belles plaques d’un calcaire fibreux à structure cone-in-cone 
| ( cnagelkalk ») dont une face est garnie de valves dépareïllées d’Ino- 


E H'arpoceras falciferum) de They-sous-Vaudémont et de Chaligny 
sur la Moselle. J’ai recueilli moi-même, en 1942, des débris de pla- 
Jus analogues dans les marnes de la zone à Hildoceras bifrons, 


niqué de nombreux spécimens qu’il a récoltés dans plusieurs horizons 
stratigraphiques du Jurassique et-du Trias lorrains. 

Du Toarcien (zone à H. bifrons), je citerai encore les localités 
suivantes : Mont d’Anon, près Vézelise, Laxou, près Nancy, Fraisne- 
en-Xaintois (M.-et-M.) et Châtenois (Vosges); de l’Oxfordien : 
Foug, près Toul. En 1883, M. A. Braconnier avait déjà signalé ? 

l'existen.e de plaquettes de « nagelkalk » dans les schistes toar- 
ciens à Lithoceras jurense. : 

| Le Keuper moyen a livré des spécimens à Vic-sur-Seille { Moselle), 
le Muschelkalk supérieur, entre Blainville et Mont-sur-Meurthe 
(zone à Cerarites semipartitus) et à Gerbéviller (dans les calcaires à 


Myophoria Goldjussi) ; dans ces deux derniers gisements, les cone- 


in-cone ont été observés in situ en bancs et lentilles de plusieurs 
mètres d’extension. Enfin, le Muschelkalk inférieur en renferme 
à Azerailles (M.-et-M.). 

Tous ces échantillons sont formés de calcite strontianifère, plus 
ou‘moins chargée d’impuretés argileuses (phyllites) et ferrugineuses. 
La plupart des sédiments calcaires ou marneux qui les englobent 
sont également strontianifères. 

_ Du point de vue structural, j'avais distingué précédemment * 
deux modalités différentes dans la cristallisation des éléments 
constitutifs des cone-in-cone carbonatés : la fibre et le coin. Le 
groupement de chacune de ces deux sortes d'éléments en faisceaux 


1. Note présentée à la séance du 27 mars 1944. 
2. Les Roches sédimentaires de France. Roches carbonatées, 1935, p. 277. 
3. Description géologique et agronomique des terrains de Meurthe-et-Moselle, 
183. 
É . 4. Ann. Soc. Géol. de Belg., 62, 1938-39, p. 500, pl. IL, fig. 7. — Bull. Soc. 
Belge de Géol., s. du 20 janv. 1942, à paraître. 


es 5 marnes à à structure cone-in- -cone 


FC He a ne naguère, Ponioi ? que + struc- 
êone serait cantonnée en France dans les terrains 
affectés par les mouvements orogéniques. Je suis 


ontraire, très. répandue dans les terrains secondaires de la Lor- 
ramus dubius. Ces plaques proviennent du Toarcien (zone à 


Ludres, près Nancy. Notre confrère M. P. Maubeuge m’a commu- 


se 


_ confirme cette classification et y introduit, en outre, très. À 


_schistoquartziteux 1, Cette structure est due, ici, à de mi 


_ ville-Mont- sur-Meurthe ; d’où une quatrième manière d'être : 


He conduit te go la Ptruciure Jibroconique où a 
_ ture cunéiforme. L'analyse micrographique des échantillons o1 


soirement, une structure en chevrons rappelant la dis] sition de 
paillettes de phyllites que j'avais observée dans les con 


baguettes de caicite inclinées à 450 sur l’axe des cônes ; elle s se d 
loppe dans une mince bande de teinte claire à la base de cer 
échantillons (Ludres, Laxou). On la rencontre encore, mélée : 
la calcite grenue et formant des espèces de coiffes juchées 
sommet de faisceaux fibroconiques, dans les échantillons de Blain 


la structure fibroconique coiffée. | 4 

Les cone-in-cone lorrains montrent enfin qu'il existe une RUE e 
indépendance entre le dessin des cones élémentaires (souligné par. 
des files d’impuretés) et l'orientation optique des éléments de cal 
cite ; C’est surtout le cas de la structure cunéiforme : chaque coin. 
de calcite englobe une série de cônes élémentaires et les faisceaux. 
de coins sont limités par des enveléppes (films à à gradins) de second 
ordre. Les plages centrales sont orientées à peu près suivant l’axe. 
des cônes de second ordre et les plages latérales, à peu ne suivant | 
leurs gérératrices. 


Conformément à ma théorie de la genèse des cone in-cone par 
traction exercée sur des vases plastiques — traction produite par. 


- des déformations différentielles de très faible amplitude des roches. à 
rigides qui les encadrent ? — j ‘interprète cette observation de la. 


manière suivante : le dessin des cônes élémentaires et des cônes-enve- 
loppes résultant de forces purement mécaniques, serait acquis dès 
le principe et d’un seul coup. Par contre, l’oientation des éléments. 
minéralogiques résultant de la cristallisation d’une matrice car-. 

bonatée vaseuse sous tension dirigée, ne se développerait. que pro- 


 gressivement, par nourrissage des cristaux, la tension persistant 


pendant un temps plus ou moins prolongé. Dès lors, la cristallisa- 
tion d’une plage peut s’étendre de proche en proche et franchir 
les files très ténues d’impuretés qui limitent les cônes élémentaires. 

Enfin, j’attire l’attention sur la fréquence de la structure cone-. 
in-cone dans une région où, en dehors du système des failles radiales, 
les déformations tectoniques ne se manifestent que par des plis. 
à très grand rayon de courbure, contemporains des dépôts tria- 
siques et jurassiques ?, 

Les terrains secondaires de la Lorraine semblent donc bien réunir 
les conditions que postule ma théorie. Et, s’il ne convenait d’en- 


1. Bull. Soc. Belge de Géol., 49, 1939, p- 318-326, pl. IL, fig. 11 et 12. 
2. C.R. Ac. Sc., 208, 1939, p. 2004. 4 
8. P. LEMOINE. Géologie du Bassin de Paris, 1911. — L. CAYEUx. Causes 


anciennes et causes actuelles en Géologie, 1941. — A. Bonre. Thèse, Bull. Serv. 
Carte Géol. Fr., 42, no 205, 1941, p- 27. 


tion dans autres régions avant de généraliser 
enté de conclure que l'existence de roches à 


poraines du dépôt des sédiments qui les encadrent où ayant 
suivi de près ce dépôt (si, bien entendu, les circonstances nécessaires 
à la formation de vasières ont prévalu à l’époque considérée). 
À. ten Dam. — La stratigraphie et la microfaune du Tertiaire 
_ des Pays-Bas. | or e | 


rar x 


venant de l’Oligocène et du Miocène des provinces de l’Est des 
Pays-Bas 1, Depuis 1940, je travaille en collaboration avec 
M. Reinhold les microfaunes du Tertiaire des Pays-Bas (excepté 
le Limbourg du Sud). II me semble utile de donner iei un résumé 


(Service Géologique), Haarlem. | 
Le Paléocène. Le Paléocène est connu en plusieurs parties des 
Pays-Bas et est développé sous trois faciès bien distincts : un faciès 
limnique continental, un faciès saumâtre et un faciès littoral. 
| Les assises limniques continéntales, en grande partie argileuses, 
_ sont riches en fragments de lignite et en restes végétaux, et sont 
caractérisées par une Azolla. La faciès saumâtre, en majeure partie 
sableux, est caractérisé par l'abondance de Nonion sublaeve 
| TEN Dam ou par de grandes quantités d’Haplophragmoides. À côté, 
on trouve plus rarement Bulimina trigonalis TEN Dam et Cibicides 
cryptomphalus (Reuss). Le faciès littoral en grande partie composé 
d’argiles calcaires, est caractérisé par une microfaune riche, à 
Foraminifères caractéristiques : Bulimina trigonalis TEN Dam et 
Cibicides cryptomphalus (REUSS). 

L° Éocène. L'Éocène est connu dans toute une série de sondages 
dans l'E +t le SE des Pays-Bas. Les trois divisions Yprésien, Luté- 
tien et Bartonien sont bien, caractérisées par leurs microfaunes. 
L'Yprésien en majeure partie argileux est connu en deux faciès : 
un faciès saumâtre à la base suivi d’un faciès littoral. Les assises 
saumâtres sont caractérisées par une microfaune pauvre en espèces, 
riche en individus, surtout d’Haplophragmoides et de Bathysiphon. 
Dans les assises littorales ou marines en grande partie argileuses, 
on rencontre une microfaune riche, à formes caractéristiques 
Vaginulinopsis decoraa (REUSS), Cibicides ypresiensis TEN Da, 
Cristellaria inornata (D'ORBIGNY) et Siphonina prima PLUMMER. 
Le Lutétien n’est connu qu’en faciès marin et est composé princi- 
palement de sables fins, plus ou moins argileux et glauconifères. 
Il est caractérisé par les espèces : Planulina osnabrugensis (REUSS) 


ro te tal dd à le 
; ‘ 


1. À. TN DAM, Foraminiferen aus‘dem Oligozän und Miozän der ôstlichen 
Niederlande, Proc. Kon. Ned. Akad. Wetensch., t. XLI, Nr. 9, 1938, p. 992-996. 


est l’indice de déformations de faible amplitude * 


_ En 1938, j'ai étudié la collection de Foraminifères de Lorié pro- 


des résultats de ces recherches. faites à la « Geologische Stichting ». 
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et Cibicides acutimargo TEN Dam; à côté on rencontre dans la 
partie basale du Lutétien de nombreux exemplaires de Radiolaires 


réticulés du type Cyrtocalpis. Le Bartonien est connu en faciès | 


à Nummulites et en faciès à petits Foraminifères et montre une 
lithologie changeante, tantôt sableusé, tantôt calcaire, toujours 


glauconifère. Il est caractérisé par plusieurs espèces de Camerina. 


et par une microfaune riche, à Eponides candidulus (SCHWAGER), 
Cibicides pygmeus (von HANTKEN), Rotalia granulosa TEN Dam 
et Loæostoma teretum CUSHMAN. 


L'Oligocène :. Il semble que l’Oligocène inférieur ne soit développé 
nulle part dans les Pays-Bas, excepté dans le Limbourg du Sud. 
Le Rupélien est connu par de nombreux sondages et affleurements 
et est composé en grande partie d’argile à septaria. On ÿ rencontre 
une microfaune parfois extrêmement riche, à formes caractéris- 

tiques : Cibicides duiemplei (D'OrBIGNY), Rotaliatina bulimoides 
” (Reuss), Spiroplectammina carinata (D'OrB1GNY) et Haplophrag- 
mium humboldti (REuss). À côté se trouvent un grand nombre 
d’espèces accessoires. De plusieurs sondages dans la région du Peel, et 
de quelques autres sondages des Pays-Bas, j’ai tiré une microfaune 
à Asterigerina gürichi (FRANKE) abondante dans le Rupélien supé- 
rieur plus ou moins sableux. Vraisemblablement, on peut parallé- 
liser ces assises à Asterigerina gürichi avec les assises de Lintfort 
en Allemagne. Le Chattien est connu principalement dans la région 
du Peel, mais aussi par plusieurs sondages dans la partie est 
des Pays-Bas. Il est composé de sables fins, argileux et glauconi- 
fères, avec microfaune caractérisée par Elphidium subnodosum 
(von MuxsTER), Cibicides tenellus (REuss), Virgulina schreiber- 
siana (CzszEK) et Nonion roemeri (CUSHMAN). 


Le Miocène :. Le Miocène inférieur n’est connu nulle part 
dans les Pays-Bas. Les assises d’Hemmoor (Boldérien inférieur), 
bien connues seulement dans la région du Peel, sont composées de 
sables micacés et glauconifères. On y rencontre une rnicrofaune 
très riche, à Foraminifères caractéristiques : Cüibicides peelensis 
TEN DAM et REINHOLD, Nonion boueanum (D'OrBIGNY) et Elphi- 
dium inflatum (Reuss). A côté se trouvent de nombreuses espèces 
accessoires. Les assises de Dingden (Boldérien supérieur), connues 
par de nombreux sondages et affleurements dans l’E et le SE des 
Pays-Bas, sont également composées de sables micacés et glauco- 
nifères. Elles sont caractérisées par une microfaune riche, à formes 
typiques : Asterigerina staeschei (TEN Dam et REINHOLD) et Uvige- 
rina hosiusi (TEN Dam et REINHoLD). L’Anversien est connu dans 
le S, le SE et l'E des Pays-Bas, et est composé en grande partie 
d’argiles micacées plus ou moins sableuses. On y rencontre une 


2. A. TEN DAM et Th. Renxozp. Die stratigraphische Gliederung des nie- 


derländischen Oligo-Miozäns nach Foraminiferen, Meded. Geol. Stichting 
série C, V, Nr. 2, 1942. : 


: 


% 
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_Se compose de sables plus ou moins fins à microfaune moins 


. 7-<tuf a : . . . 
riche, caractérisée par : Quinqueloculina seminulum (LiNNAEUS) 


… et Elphidiella arctica (PARKER et JoNES) var. angulata (TEN DA) ; 


on y rencontre aussi de nombreux exemplaires des deux formes 
boréales ci-dessus. | 


Le Pléistocène 1. Le Pléistocène inférieur, l’Icénien, est connu 
par un grand nombre de sondages dans les Pays-Bas et se compose 
. de sables plus ou moins grossiers, caractérisés par une microfaune 
riche, ici encore, en Elphidilla araica (PARKER et JoNESs) et Rota- 
lia beccarii (LINNAEUS) ; on y rencontre également un très petit 
nombre d’espèces accessoires. Ne 


André Vatan. — Premiers résultats d’une étude de l’origine du 


_ matériel sédimentaire du Bassin aquitain. 


Le Bassin d’Aquitaine présente un ensemble de formations détri- 
tiques sans doute unique. Depuis le Crétacé supérieur à faciès 
flysch de la bordure pyrénéenne jusqu’au Quaternaire s’étagent les 
produits du démantèlement des Pyrénées naissantes, à l’état de cor- 
dillères au Crétacé supérieur, érodées au maximum au moment de 
leur surrection à l’Éocène supérieur. Au Nord, le continent Mon- 
tagne Noire Massif Central apporte lui-même une forte contribu- 
tion au matériel détritique aquitain. 

_ Les données habituelles paléogéographiques se complètent ici 


_ par le fait que les sédiments formés en bordure d’une chaîne en 


D 


es” 
1. A. TEN DAM et Tu. RerNxozp. Die stratigraphische Gliederung des nie- 
derländischen Plio-Plistozäns nach Foraminiferen, Meded. Geol. Stichting, 


série C, V, Nr. 1; 1941. 
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15 % tiques sont les. suivants : È Fe du metériel et condi 


de même la bordure méridionale du Massif Central a été bien 


Les principaux problèmes que pose l'étude a 


dépôt. ; 
En ce qui concerne origine PARA AE à on RAR déjà 
coup de renseignements sur la pétrographie et la minéralogie J 
Pyrénées grâce en particulier aux beaux travaux de M. Lacroix 


diée. Mais, au point de vue qui nous intéresse, ces renseignements A 
doivent être complétés. Les minéraux lourds peuvent seuls servir … 
de fil conducteur pour remonter à l’origine des matériaux et on … 
manque encore d’études locales des minéraux lourds pyrénéens ; ‘4 
de même pour le Massif Central. Nous avons donc entrepris ce tra- 
vail. Dans la zone axiale les roches cristallines sont généralement | 
très fraîches et ne se prêtent guère à ce genre d’étude : il faut exa- 
miner les alluvions. Les Massifs avancés sont plus favorables étant ne 
arénisés, de même pour la Montagne Noire et le Mascif Central. 

Les conditions de transport et de dépôt se précisent par l’ étude 
du classement du matériel : taille des minéraux lourds, ous 
métrie de l’ensemble. . F 

Les premiers résultats faisant Tobfet de cette note concernent 72 
partie occidentale de la Montagne Noire et sa bordure tertiaire. Ne 
L’éperon de la Montagne Noire est formé d’une zone axiale méta- 
morphique injectée de granite et de filons de pegmatite, hercyniens, 
bordée de schistes siluriens. Un peu plus au nord, le granite du 
Sidobre hercynien perce une couverture de schistes qu il DICPAMIOES 
phise. | 

Les gneiss de la zone axiale métamorphique sont caractérisés à 
par l’abondance du grenat et de l’andalousite. La granulitisation 
se manifeste par l abondance de la tourmaline. On trouve aussi de 
la sillimanite (surtout de la fibrolite), pas de staurotide ni de dis- 
thène dans les échantillons étudiés. Le zircon, assez peu abondant, " 1 
est souvent de forme très large. Le granite du Sidobre présente un 
cortège tout différent : l’andalousite et le grenat y sont beaucoup 
plus rares ; il y a toujours absence de staurotide et de disthène. 
Le zircon est toujours très abondant et de forme caractéristique 
très allongée, pouvant coexister rarement avec une forme large ; 
biotite avec auréoles. Les alluvions actuellés de l’Agout sont très 
riches en matériel métamorphique : grenat particulièrement abon- 
dant. En plu. des minéraux précédents des arènes, on trouve en 
petite quantité : disthène, sillimanite et fibrolite, hornblende, 
hypersthène, rutile, aegyrine. 

Ce vieux socle est entouré de formations détritiques continentales 
allant de l’Éocène au Miocène. Tout cet ensemble est en somme 
assez homogène au point de vue minéralogique. Le Sparnacien 
représenté seulement au S de la Montagne. Noire est caractérisé ne. 


et Label nd rte: “oie à" 
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grenat, disthène, 
asse de Lautrec, de Blan, de Püylaurens, rappelle beaucoup 
lle des arènes gneissiques de la Montagne Noire, mais on trouve 


raux lourds avec grosse prédominance métamorphique : surtout 


_ andalousite et grenat, staurotide assez abondanté, pas de disthène 
ni de sillimanite dans les échantillons étudiés, zircon variable. 


En résumé, ce matériel est à dominante métamorphique nette, 
ce qui montre que le décapage des culots granitiques est assez 


récent. 


Les teneurs en calcaire augmentent en moyenne en s’élevant 


_ dans la série. Le Bassin d’Aquitaine a été, en effet, comblé progres- 


sivement par des apports mollassiques rejetés au large du bassin 
lacustre. Schématiquement, le classement s’opère ainsi : en amont 
des graviers et des sables, puis des mollasses de plus en plus cal- 
caires, puis des calcaires. Or, en s’élevant dans la série la distance 


augmente entre le massif de roches mères et le lieu de dépôt. Ainsi 
_s’explique l’enrichissement en calcaire. “is | 


Les courbes de calibrage de toutes ces formations de transport 
traduisent un matériel fluviatile. ; 


Î 


Jean Letourneur. — Sur quelques jaunes de Gastéropodes des 


. terrasses d’oueds sahariens. 


- J’ai eu l’occasion, dans une note récente 1, de décrire les forma- 
tions de remblaiement visibles le long du cours des oueds Guir, 
Zousfana et Saoura. 

M. E. Fischer a eu l’extrême obligeance de déterminer les Gasté- 
ropodes d’eau douce rencontrés en divers points de ces terrasses. 
Il est intéressant de comparer ces faunes avec celles qui ont été 
décrites par Flamand ? dans des régions voisines. 

Le principal gisement fossilifère est généralement représenté par 
un niveau peu épais (0 m 50 à 1 m) de la série constituante de la 
moyenne terrasse. Il consiste en un banc de calcaire sableux blanc 
ou gris cendré peu cohérent (calcaire farineux de Flamand) où les 
Gastéropodes sont fort nombreux. Il arrive aussi qu’on les trouve 


1: Recherches sur les formations post-primaires de la vallée de la Saoura. 


B.S. G. F. (5), t. XIII, 1943 (sous presse). 


2. G. B. M. FLAMAND. Recherches géologiques et géographiques sur le haut 
pays de l’Oranie.et sur le Sahara (Algérie et Territoires du Sud), 4° Lyon, Rey, 


1911, 1001 p. 


xydes de titane. Le Lutétien (Grès 
on et en matériel métamorphique : stau- | 
La composition des mollasses supérieures : 


ù 0 plus un peu de staurotide, de ‘disthène et d’épidote très rares, 
_ parfois un peu de hornblende et d’apatite d'ongibe granitique. La 
_ mollasse aquitanienne du Tolosan est extrêmement riche en miné- 
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dans des sables ‘gris-verdâtres, immédiatement au-dessous de la 
couche de calcaire farineux. ; | 

Les espèces suivantes ont été recueillies dans les gisements indi- 
qués ci-dessous : 

Succinea Pfeiffei Rossm. (El Maja, Sidi Baïazid, Aguedal). 

Limnaea palusiris Muzz. (El Maja). 

Planorbis sp. juv. (Sidi Baïazid). 

Melanopsis Maresi Bourc. (El Mouih). 

M. praemorsa L. (— M. maroccana CHEMX.) (El Berda). 

Pseudamnicola Dupotetiana BourG. (El Mouih). 

Paludestrina Peraudieri BourG. (El Mouih). 

De son côté, parmi la faune des calcaires farineux blancs, Fla- 
mand cite en divers points Limnaea palustris MuLL. var. cordifor- 
mis Bourc., Melanopsis Maresi BourG. et Paludestrina Peraudieri 
Bourc. 

Dans la même liste figure également Melania (Striatella) tuber- 
culara MuLL. que j’ai retrouvée dans des dépôts plus récents que la 
terrasse moyenne. 

Dans la terrasse inférieure, les fossiles sont infiniment moins 
nombreux. Je ne puis citer que : 

Melanopsis Maresi BourG. (Taouerta), 
trouvée également par Flamand dans le Pléistocène récent du Chott 
Gharbi (terrasse de 1 m 50 à 2 m 50) et dans le sol des jardins des 
oasis de Sfissifa, d’Aïn Sefra, etc. 

A la faveur d’un puits, les alluvions récentes de l’Oued es Souïreg, 
près du Foum el Kheneg, m'ont fourni, près de la surface : 

Melania tuberculata Muiz. var. petite et très ornée. 

Paludestrina Brondeli Bourc. 

Enfin, à la surface de la terrasse moyenne (Ouarourout) ou des 
alluvions récentes de petits oueds affluents de la Saoura (Hassi 
Sguilma Serir), mais non en place, j’ai recueilli les formes suivantes, 
parfois encroûtées par un dépôt de calcaire concrétionné : 

‘Succinea Pfeifferi Rossm. (Hassi Sguilma Serir). 

Melania tuberculaia Muzz. (Ouarourout). 

Melanopsis sp. cf. hammamensis GASs1Es (Ouarourout). 

M. sp. cf. praemorsa L. (Hassi Sguilma Serir). 

Pseudamnicola Pesmei MorLer (Hassi Sguilma Serir). 

Ces déterminations récentes confirment et, sur certains points, 
complètent les listes données par Flamand dans son ouvrage. 

Il ne saurait être question d’en tirer des indications sur l’âge 
des terrasses alluviales, la plupart des espèces énumérées ci-dessus 
étant à la fois quaternaires (ou même pliocènes) et actuelles. Tout 
au plus permettent-elles de se faire une idée sur les conditions d’habi- 
tat dans les lagunes temporaires où les Gastéropodes ont prospéré 
à certaines époques, les Melania et Melanopsis marquant en parti- 


ee la présence d’eaux très salées dans les sebkhas en voie d’assè- 
chement. 
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M. M. Ro présente une série d’articles SÉSbBQuES ao Li 
par le Bulletin trimestriel de la Section de l'Isère du Club Alpin Fran- 

_ cais, Bulletin dont notre confrère P. LEON est, PARU POrRIRE: (1925), . 
_ le Rédacteur en Chef. ; IRIS 


| Cette feuille a ‘donné sur les divers massifs de la side grenobloise 
4 de très nombreuses indications, parfois inédites, concernant les 
A . sciences naturelles, la géologie surtout. Ce füt d’abord chaque automne 
à ‘une Notice sommaire sur les caractères du secteur qu’allaient par- - 
courir les caravanes convergeant vers la « Réunion alpine » de la 
Section. En outre, à partir de 1941, il a été organisé des excursions 
collectives « orientées vers les Sciences naturelles » et douze ont été 
effectuées en ces trois années : le Bulletin en a publié des comptes 
rendus, la plupart. assez détaillés pour pouvoir être utilisés comme . 
guides sur les itinéraires en question. | ; 

Le Bulletin mentionne aussi les observations géologiques faites 
dans des collectives non spécialisées. NÈT 

On ne lira pas sans intérêt, d’autre part, les précisions fournies 
par la petite enquête menée par la Section sur l’intensité du dégla- 
cement produit en haute montagne par la période sèche actuelle. 
La Section a rangé l’ensemble de son activité scientifique sous le 
titre « Pour connaître la Nature alpine ». Par là elle rend hommage 
à la mémoire du Colonel R. GoDEFROY, son ancien vice-président et, 
jusqu’à sa mort, membre honoraire de son Comité, — l’auteur de ce 
très bel « Exposé de géographie physique » qu est « la Nature alpine ». 

La direction de ces «activités scientifiques » est confiée à une 
Commission, dont le Président est M. M. Gienoux et le Secrétaire 
M. P. Lorx. 

M. M. Gignoux présente ensuite les Travaux du Laboratoire de 
Géologie de la Faculté des Sciences de l'Université de Grenoble, 1943- 
1944. Tome XXIV, in-8°, 111 p., 29 fig., 16 pl. Grenoble, imp. Allier, 
1944. 


P. Fallot. — El sistema cretacico en las Cordilleras Béticas. Centro 
de Investigaciones « Lucas Mallada ». Consejo Superior de Investiga- 
ciones Cientificas. Madrid, 1943. Gr. in-8°, 110 p., 24 fig., 2 tableaux 
synoptiques. 

L'auteur avait antérieurement donné des mises au point strati- 
graphiques concernant le Trias et les divers termes du Jurassique, 
dans la Géologie de la Méditerranée Occidentale. Ce recueil ayant cessé 
de paraître lors de la révolution, notre éminent confrère le Pr San 


1. Cette note avec une planche et 8 figures est destinée au Bulletin. 


DSP NT RSR 4 A bus 
4 Miguel de Ja Camara a Hi voulu assurer la ue 
É _ Supérieur des Investigations Scientifiques d’Espagn 
de notre Céntre National de la Recherche — du |présen 
consacré au Crétacé, Het 1 Ÿ 
Aucun ouvrage n ‘existant sur ce sujet, il parut utile de te ++ 
en évidence les particularités de la série crétacée propres à chacun 21 
_ des éléments tectoniques des Cordillères bétiques. Te 4 
; De la coordination des travaux des auteurs classiques épatuoie à 
_ des chercheurs étrangers modernes et des résultats de Pets | 
années de recherches personnelles, il ressort que : «4 | 
la zone subbétique est caractérisée par une série bathyale conti- 2 
_ nue du Tithonique au Maestrichtien inclus ; 

la transgression partie de ce sillon a FERRER vers le Nord 
en zone prébétique, des dépôts de type Weald, dès l'Urgonien, don- | 1 
nant lieu à des séries discontinues, incomplètes, toujours de mer ù 

_ peu profonde, atteignant localement le Maestrichtien et seulementen | 
deux points, près de Jaén et vers Alfaz (Alicante) le PR 12 
rieur ; :: 7 

au Sud, le Bétique de la Sierra Nevada et les Alpejétrides ne : 
comportent pas trace de dépôts de ce système, par contre la partie 
frontale de la nappe de Malaga offre un Crétacé inférieur glauconieux 
incomplet, et, vers l'Ouest, du Flysch sénonien transgressif sur le 
Paléozoïque. | 

Nulle part n’existe d'indice du passage du Crétacé au Nummu- 
litique. 

Un chapitre terminal envisage les problèmes paléogéographiques 
et paléoocéanographiques, tant en soi que par ets incidence avec 
synthèses tectoniques. 

Qu'il soit permis de remercier publiquement le savant Professeur 

F de Madrid pour le soin amical avec lequel, sans pouvoir faire corriger 

d'épreuves par l’auteur, il a présidé à l’édition luxueuse et claire de ce 
petit mémoire dont la jolie présentation fait honneur aux Presses 


espagnoles. 
me Jacques Bourcart. — La Géologie du Quaternaire au Maroc, 
k > Les Extraits de la Revue Scientifique, 1943, 26 p., gd in-40. 


% MM. Neuville et Ruhlmann, ayant découvert de remarquables 
outillages « clacto-abbevillien » et « tayacien » à la base des grès de 
Ë Rabat, dans la très belle carrière Sidi Abderrahmanée à Casablanca 
ont, dans un gros mémoire (« La place du Paléolithique ancien dans le 

Quaternaire marocain», collection Hesperis, 1941), indiqué que les 
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Propre 


marin Correspondrait exactement par sa cote à celle qui lui était assi- 
gnée dans la classification de Depéret. 


Alternances fluviales (= glaciaires) et sèches sont mises en rela- 


F couches qui les FORT UIenE pouvaient être datées, la première de 3 
l'intervalle siculo-milazzien, la seconde du Milazzien (âge de la dune < 
. consolidée) le Tyrrhénien suivrait transgressivement. Chaque niveau ÿ 
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1 Ci Observations sur les EE TR du lac HN El Ar 
Si d'interprétation de leur évolution, Ex. des Éfudes  Rhodaniennes. En 
Revue de Géographie régionale. Bulletin de la Société de Géographie de 
_ Lyon et de la région pese Vol. XVIII, n° 4, jp-8°, p. 243-248, 


“AS fig, Lyon, 1943. 4 AUPSS eR 


# M. Brousse et R. Laval. Sur PA Eure du Caïlovien en bordure 
_ du Causse Méjan au voisinage immédiat de Florac (Lozère). Ex. 
) du Bull. Soc. Sc. Arts Agric. ae 2 trim., 1948, in-80, 7 p., 
-. Mende, 1948. 0 A er ÉL Er: 
__ Jean Viret. — 1. Observations sur les Canides du genre Pseudam- 
 phicyon. (Annales de l’Université, 1941- 4e) noyer 1942, xarBe 
. 14 p., 6 fig. Fi GE 
+2 Frédéric Romax (sr: 194). Ex. Bull. mensuel de la Soc. 
_ Linn. de Lyon, 18° année, n° 1, janvier 1944, in-80, 4 P: , 1 portr. 
3. Étude sur quelques Érinacéidés fossiles (suite). genres Plesiosoreæ, 
 Lanthanotherium. Travaux du Laboratoire de Géologie de la Faculté 
des Sciences de Lyon, fase. XXXIX, Mémoire 28. Lyon, 1940, in-80, 
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N°9. | Séance du 47 mai 1944. 


PRÉSIDENCE DE M. PIERRE LAMARE, PRÉSIDENT. 


Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 
Le Président proclame membres de la Société : 
MM. Jean-Marcel Peynichou, étudiant, 42, rue Auguste- 
l Blanche, Puteaux (Seine), présenté par MM. Cottreau 
Ë ‘et Arambourg. 
Albert Nogues, ingénieur des Arts et Manufactures, 


2, rue Jacqueline, Boulogne-sur-Séine (Seine), présenté 
par MM. Léon Bertrand et L. Barrabé., 


Une nouvelle présentation est annoncée. 


LOT 1er mai 


COMMUNICATIONS ORALES. 


Jacques Bourcart. — Un essai d'explication du paysage mari- 
time du Léon *. 


COMMUNICATIONS ÉCRITES. 


P. Maubeuge. — Sur quelques niveaux à plantes continentales 
du Jurassique lorrain et leur interprétation paléogéographique *. 


PRÉSENTATION D'OUVRAGE. : 


Raymond Furon. — Les Ressources minérales de l'Afrique. Leur 
découverte, leur exploitation, les nouveaux problèmes. 1 vol. in-8°, 
275 pages, 56 figures (Bibliothèque économique), Paris, 1944, Payot 
éditeur. 


La production minière a beaucoup évolué en Afrique depuis vingt- 
cinq ans. La plus grande partie de l’ouvrage est consacrée au recen- 
sement des matières minérales utiles, à leur distribution géographique 
et aux statistiques de production. Les chiffres sont volontairement 
arrêtés en fin 1938, dans la plupart des cas, parce que les productions 


‘ de guerre sont toujours en accroissement anormal du fait que le prix 


de revient n’a plus aucune importance. 

L'auteur étudie ensuite la place de l’Afrique dans la production 
mondiale. Riche en or et-en diamants, en fer, en cuivre, en chrome, 
en cobalt, en manganèse et en phosphates, l’Afrique n’a pratiquement 
pas de charbon, ni de pétrole. La production est également étudiée 
d’après sa valeur globale, puis par unité de surface et par 1.000 habi- 
tants. 

Les territoires français fournissent à la Métropole une partie de 
ses besoins, mais en ce qui concerne le cuivre, l’étain, le chrome, le 
charbon et le pétrole, l’appoint africain est égal à zéro. 


L’auteur termine en étudiant les nouveaux problèmes qui se posent. 


en Afrique, continent trois fois plus grand que l’Europe et peuplé 
de 120 millions d'habitants seulement. Il faut done étudier la ques- 
tion de la main-d'œuvre, de l’eau, du charbon, l'équipement hydro- 


électrique, le développement industriel, les recherches géologiques 
et minières. 


1. Cette note est destinée au Bulletin. 
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Ars Président proclame membre de la Société : AOAUNET LA n. 
_ M. Jean Weiss, ingénieur, directeur des Établissements Zuma- 


7x glini, 56, av. Emile-Zola, Romans (Drôme), HR à 
par MM. P. Urbainiet H. Parent. Rouen ei col 


D Quatre nouvelles : présentations sont ‘annoncées. Ë 


L 


MM. Émile SCHNEIDER et Yves LETORT ayant versé chacun NS 
8. 000 francs sont nommés membres à vie. 


= Le Président remercie M. DooNiK qui vient de faire un don de 
À 4.000 francs au Fonds:Le Villain. 


Le Président a le regret de faire part à: la Société du décès de 
notre confrère M. Bartolomé DARDER 1 PERICAS, membre depuis 
1919. M. Fallot veut bien nous retracer très brièvement les traits 
essentiels de son œuvre. 


M. Darder-Pericas, si subitement enlevé à l’affection des siens et 
à l’estime des géologues, a débuté dès 1913 par des publications impor- 
tantes sur l’île de Majorque, sa patrie. Un grand sens du terrain et 
de la géométrie dans l’espace, d’excellents dons de naturaliste en 
1 firent promptement un des meilleurs géologues d’Espagne et son DIus 
enthousiaste tectonicien. 
Après d’actives années de jeunesse passées aux Baléares il fut 
nommé professeur à l’Instituto general y técnico de Tarragone, et 
‘ ses publications s ’étendirent graduellement aux abords de cette 
ville, puis aux provinces de Valence et d’Alicante. Lors du Congrès 
de 1926, nous dirigeâmes ensemble l’excursion consacrée à l’île de 
Majorque et à cette occasion Emile Argand, qui n’était pas prodigue 
de louanges, rendit aux cartes levées par notre Confrère et aux tra- 
vaux dont il exposait les résultats, un hommage aussi cordial que 
mérité. ; 
En marge de la géologie M. Darder s’adonna activement à l’hydro- 6 
logie. Sa grande expérience, jointe à une sensibilité que j'ai pu sou- ” 
- vent constater, le firent appeler dans les provinces les plus éloi- 3 
gnées, et il rendit de signalés services dans les régions de la Pénin- 
sule où l'eau est si précieuse. Il écrivit un gros ouvrage en catalan 
sur l’hydrologie et l’art du sourcier. 
Son dernier Mémoire, fruit de longues recherches, concerne la tec- 
tonique de la province d’Alicante. Il venait d’en corriger les épreuves 
quand la mort l’a frappé, un soir qu’il achevait de jouer du Haendel 
et des chorales de Bach à ses enfants. 
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je la grande perte que font en lui la géologie espagnole, lAcad 48 

k des Sciences” de Madrid qui l'avait élu correspondant, ses confrèr 
cet notre Société à laquelle il fut toujours très attaché. vies à 
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Dee à Routhier. — Essai sur la (Ie CRUE des « Roches vertes » Dei 
des Alpes occidentales FREE | ce FRET PET 


Jean STE 1 — 4 propos FE la tectonique des Alpes Maritimes. ia: ; 


Dans un mémoire antérieur ? S i! ‘ai souligné toutes les observa- 
= tions qui me paraissaient s’opposer à l'hypothèse des nappes pro- 
= vençales des Alpes Maritimes. Je ne reviendrai pas, à propos du 
récent Mémoire de M. L. Bertrand # sur ces observations, et je me 
contenterai d'examiner quelles sont les bases objectives des modi- 
fications que celui-ci vient d’apporter à son RH ERrÉR AE pe | 
rapport à ses publications antérieures. 
La plus importante concerne la région cruciale que constitue 1e 
versant nord du Cheiron. A la partie orientale de celui-ci, M. Ber- 
‘trand admet maintenant les attributions stratigraphiques que j'ai 
Û exposées à la Société il y a un an #, et qui conduisent à voir, à par- 
tir du Jurassique du Cheiron, la succession dans un ordre normal 
de tous les étages du Crétacé. Il n’accorde plus qu’une importance 
locale au repli du Turonien que lui paraissent indiquer les photo- } 
graphies de sa planche IV. Là où la vallée de l’Estéron donne la 
meilleure coupe du Néocomien, au pont des Cerises, M. Bertrand 
D: a même reconnu que le Néocomien repose normalement sur le 
_ VER Jurassique supérieur. Il admet cependant le passage d’une impor- 
tante ligne de contact anormal au sein de ce Jurassique, et un peu 
| plus loin, entre Jurassique et Néocomien, puis entre Néocomien 
a: et Barrémien, ou entre Barrémien et Aptien. On sait qu’à l’autre 
ee. extrémité du Cheiron, Boutakoff avait montré dès 1929 que le Cré- 
tacé moyen repose partout sur le Crétacé inférieur, bien Ji ait 
cru devoir les séparer par un contact anormal *. 
J Ce n’est qu’au centre du Cheiron, dans les environs AL 
de. que ne concernait pas expressément ma note du 17 mai 1943, 
Le, w. M. Bertrand a conservé son ancienne interprétation telle qu ‘elle 
Re. est indiquée par la feuille de Nice (2e éd.). Cette interprétation 


1. Cette note avec 2 cartes et 1 coupe est destinée au Bulletin: 

2. Description tectonique de la bordure des Alpes, de la Bléone au Var. 
Mém.. Serv. Carte Géol. Fr. et Thèse, Paris, 1937. 

8. Les chaînons et hauts- “plateaux provençaux du Sud-Ouest des Alpes 

Maritimes. Mém. S. G. F., Nelle série, t. XXII, f. 3-4, 1943 (1944). 

4. Le Crétacé du versant nord du Cheiron. C. R.somm. S. G. F., 17 mai 1948. 

5. Etude stratigraphique et tectonique sur la région frontale de la nappe 
provençale du Cheiron. Mém. Inst. Géol. Louvain, t. VI, 1931. 
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1 que M. Bertrand admet, comme je l'avais indiqué, l’enra- 


? au Nord. à \ {- 
En ce qui concerne les chevauchements plus. méridionaux, 


M. Bertrand introduit une notion nouvelle, celle du sous-chevau- 


chement. Pour lui, les différentes écailles qui constituent ses dupli- 
catures auraient été poussées du Sud vers le Nord, mais les unes 
sous les autres ; il est facile de voir qu’il doit en résulter, toutes 
les fois où l'on peut observer le raccordement entre deux de ces 
écailles, exactement les relations géométriques que j’avais décrites, 
et interprétées par des chevauchements alpins, les unités. étant 
poussées les unes sur les autres, du Nord vers le Sud. 
On sait que M. Bertrand considère comme des relalatione 
_ tectoniques d’Hettangien au milieu du Trias (Duplicatures infé- 
rieures) ce que j’ai interprété comme des alternances strâtigra- 
_phiques de dolomies au milieu des marnes du Keuper. Aussi n’ai-je 
pas été surpris qu'il les ait retrouvées sur tout le pourtour du pla- 
_teau de Vallauris, c’est-à-dire Pt où l’on peut observer une 
coupe du Keuper. 
J’ai déjà discuté les interprétations Àe M. NU et je n'y 


reviendrai pas. Il me suffit d’avoir montré que les faits qui l'ont - 


amené à modifier sur certains points sa théorie viennent entière- 
ment à l’appui de mon interprétation. 


André Demay. — Sur la série cambro-silurienne des Cévennes 
_méridionales, au nord du Vigan, et particulièrement sur l'existence 
de schistes troués, probablement acadiens. 


Les récherches que j’ai poursuivies depuis 1931 dans les Cévennes 
méridionales ont mis en évidence l’existence d’une large zone de 
- Paléozoique métamorphique, disposée en arc convexe vers le Sud 
et qui passe sans discontinuité au Paléozoïque daté des monts de 
. Lacaune et à celui de la région du Vigan ‘. 
Au point de vue structural, j'ai signalé, en 1931, l’existence 
d ‘écailles ou plis isoclinaux, poussés vers le Sud, qui chevauchent 
à l’Ouest les plis et écailles des monts de Lacaune, objet des beaux 
travaux de M. Thoral, et à l’Est, dans la région du Vigan, des plis 
couchés (1931, loc. cit., p. UE 


1. B.S. G.F., (5), I, 1931, p. 668 et III, 1934, p. 326. 


es modif eee Nova à. FRE dl ra) vue 
à l'Ouest de Grasse ne sont pas moins instructives. Notons. 


ement LT Escragnolles de la série de Caussols dont il faisait pré- # 
demment un lambeau de la nappe du Cheiron, poussé du Sud 


y dis ingue er pi k pe > 1 
nracinait probablement dans une zone june e 
e du St-Guiral, prolongement vers l’Est de l’an 

_ rigas, et qui comprend plusieurs digitations à tête plonge e 
PAU Sud, et la nappe du Vigan, enracinée sous la nappe supérie 

et définie par un noyau anticlinal de calcaire géorgien, qui 
__ fonce sous un flanc normal, constitué par la série compréhe! 
st eambro-silurienne et repose sur un flanc inverse formé par la mêm 
it série. Les calcaires géorgiens qui affleurent au sud de la grande 
… faille du Vigan et reposent sur le Cambro-silurien en place du syn- 

clinal de la Sanguinède et de lanticlinal de Montdardier TRE 

tiennent à la même nappe. 
o Au nord du Vigan, sous réserve de l’âge exact, Géorgien sup. où. # 

_ Acadien inf., des calcaires à Archaeocyathus de la Montagne-Noire, 4 

qui a été récemment discuté, la série cambro-silurienne comprend : é 


a) Géorgien supérieur. Marbres ou calcaires dolomitiques mas-. 
.  -  sifs, de couleur claire. * 


b) Acadien (pro parte). Ceres rubanés ou schistoïdes et GAP 
schistes de couleur claire. Schistes noirs. Grès ou schistes gréseux. 
: Des schistes calcareux et des calcaires schistoïdes de couleur 
noire, ‘entre Aulas et Arrigas, sont d’âge incertain (géorgien ou . 
ei : si T 


c) Série compréhensive (Acadien, Postdamien, Ordovicien). 

Schistes gris ou jaunâtres, parfois un peu gréseux (probable- | 
ment acadiens), schistes troués, schistes noirs carburés, parfois 
graphiteux, schistes ardoisiers gris ou noirs. Tous ces termes pas- 
sent à des schistes sériciteux (souvent avec biotite microscopique). 
Le microscope montre que la plupart sont des pélites ou microgrès. 
Il s’y intercale aussi des bancs gréseux ou quartziteux (ceux-ci 
:! :50Q surtout au Nord dans l’Aigoual). # 
4 L'existence du faciès des schistes troués dans l’Acadien de la 
Ÿ | Montagne-N oire et des Monts de Lacaune, et dans l’Acadien pré- 
sumé de la Sanguinède au Sud du Vigan a été signalée d’abord par 
Bergeron. Les schistes troués des monts de Lacaune sont bien datés, 
1e grâce aux fossiles découverts par M. Thoral. Ils appartiennent sur- 
$ tout à l’Acadien moyen, mais existent aussi dans l’Acadien inf. } 
et sup. et exceptionnellement dans le Potsdamien. D’autre part, 
M. Thoral et M. Debrabant ont signalé dans l’Acadien de la San- 
guinède l'existence de débris de Trilobites et d’horizons ER 
ou Annélides (C. R. Soc. sav., 1986, p. 117). 

Au nord du Vigan, dans toute la série cambro-silurienne, légère 
ment métamorphique, aucun fossile n’a été découvert jusqu'ici 
et les schistes troués n’y étaient pas connus. J’en ai observé un 
affleurement près du hameau de Serres, au nord de Bréau, et j’ai 
pu surtout recueillir un certain nombre d’échantillons, en plusieurs 
autres points, dans des déblais d’affleurement, hors: de toute zone 


Le 
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des calca 
… Paillerols) ou lorsque ceux-ci font défaut, immédiatement au-dessus 
è des calcaires compacts géorgiens (NW de la ville du Vigan). Deux 
% échantillons proviennent du flanc inverse de cetté nappe, immédia- 

_ tement au-dessous des calcaires géorgiens. D’autres ont été recueil- 
__ lis tout près des calcaires schistoïdes d’une tête plongeante de la 
nappe du col de Maurès, dans son enveloppe schisteuse (Crête SW 


de la cote 641, NE d’Aulas), | 
Eure La présence de bancs de grès dans la même série et la conti- 
_ nuité, au moins apparente, de l’Acadien, par le flanc sud de la 
. Cote 641, avec les grès du col de Maurès, sont des arguments sérieux 
en faveur de l’âge acadien ou potsdamien de ces grès, pour lesquels 
Pan âge géorgien moyen pourrait cependant, suivant B. Gèze, être 
envisagé. | We Ts 
_ De même que dans les plis et écailles des monts de Lacaune, 
où le fait a été signalé par M. Thoral, les grès et les calcaires se 
réduisent progressivement vers le Nord. Les calcaires sont déjà bien. 
moins puissants dans la nappe du col de Maurès que dans celle du 
Vigan. Peut-être aussi les calcaires massifs y sont-ils remplacés 
en partie par des calcaires schistoïdes. Plus au Nord, dans l’Aigoual, 
il n’existe plus que de minces lames calcaires. | 0 
En résumé, l’observation des schistes troués au nord du Vigan, 
confirme l’âge cambro-silurien des formations qui affleurent au nord 
du Vigan et permet de préciser l’âge des différents termes, comme nous 
l’avons indiqué ci-dessus. ; 
En particulier, il semble bien que les calcaires schistoïdes ou 
rubanés, parfois avec schistes noirs associés, doivent être attri- 
« bués à l’Acadien inf. D’autre part, à est maintenant certain que 
la série compréhensive comprend une partie de l’Acadien. 
Enfin, la détermination locale de l’Acadien, grâce à l'existence 
des schistes troués, permet de préciser l'interprétation structurale. 


P. George et A. Rivière. — Sur les faciès argilo-sableux de 
l'étage du calcaire de Beauce au Sud de Paris. 


Dans la région comprise entre la vallée de la Bièvre au Nord, 
la forêt de Rambouillet au Sud, le plateau de Trappes à l'WNW 
et la lisière.des plateaux le long de la Bièvre et de lOrge à l’Est, 
le complexe argilo-sableux, épais de 4 à 8 mètres, emballant les 


PE 


ÉD O TE EMA 


meulières a été considéré jusqu'ici comme résultant du mélange 
des résidus de dissolution (argiles et meulières) d’un karst de cal- 
caire siliceux de Beauce avec des argiles et sables ayant antérieure- 
ment envahi les cavités souterraines de ce karst lors du dépôt à sa 
surface des sables de Lozère considérés comme l’équivalent stra- 
tigraphique des sables de Sologne, 

L'étude des nombreuses carrières de la vallée de l’Yvette et 
l'examen des échantillons récoltés a conduit à des résultats diffé- 
rents qui peuvent se résumer comme suit : 


19 Les sables associés à l’argile à meulière sont des sables stra- 
tifiés, à grains anguleux de calibre variable, s’échelonnant des 
sables très fins aux graviers. Ils se présentent en lentilles dans les 
argiles ou sont franchement interstratifiés avec elles ; suivant les 
lieux, le sable ravine l’argile ou inversement. Cette disposition est 
celle d’un complexe fluvio-lacustre à chenaux variables et à remous, 


20 Les meulières, en blocs ou en dalles de dimensions allant 
de minces plaquettes à des masses de plusieurs tonnes, se présentent 
sous les formes compactes ou caverneuses les plus diverses, pas- 
sant parfois à des tufs siliceux légers ou même à des amas de poudre 
siliceuse blanche et sont réparties au milieu d’une argile grise fré- 
quemment rubéfiée et en stratification régulière avec elle — sauf 
au sommet des coupes où des phénomènes de ravinement et de 
glissement ont pu déranger les dépôts. Il est essentiel de noter que 
les meulières sont toujours incluses dans l’argile et jamais dans les 
sables (sauf en menus fragments remaniés) — même quand ces 
deux sédiments sont étroitement interstratifiés. 


3° Aucune trace de calcaire n’a été observée ou signalée dans 
l’ensemble de la série à meulière de la région étudiée ici. 


49 Les sables granitiques grossiers forment un manteau continu 
recouvrant le complexe argilo-sableux précédemment décrit et sont 
presque toujours associés à un niveau de quelques décimètres 
d'épaisseur de plaquettes de meulière très altérée, à patine ferru- 
gineuse, emprisonnant des grains de quartz. 


59 La granulométrie des sables superficiels (ou sables de Lozère 
sensu stricto) est nettement différente de celle des sables interstra- 
tifiés dans l’argile à meulière. 

6° Les sables superficiels contiennent fréquemment de l’augite 
(diopside surtout), jamais d’andalousite, de rutile ou de brookite 
qui caractérisent au contraire les sables interstratifiés dans les 
argiles à meulières. 

Ces faits imposent les conclusions suivantes : 


a) Les sables superficiels sont stratigraphiquement indépen- 


dants des sables interstratifiés dans argile à meulière ét plus 
récents qu'eux. . 


b) Les sables intercalés dans l’argile à meulière y sont en stra- 
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ne peut plus guère être considérée, ici, comme résultant de la 


_ mais comme un accident de la sédimentation argileuse. 
je Etant donné qu'à Trappes, Dollfus avaitrobservé du calcaire 
_ siliceux à Helix Ramondi BRoNGN. à la base des meulières, que la 
_ même superposition s’observe à l’Est de St-Chéron et que dans la 
_ région de Dourdan on a signalé des îlots de meulière au milieu des 


calcaires, on peut donc admettre que le complexe argilo-sableux,  . 


_ du Bassin de l’Yvette apparaît comme l’équivalent stratigraphique 


| partiel ou total du calcaire de Beauce. Cette interprétation est con- 
firmée par le fait que les deux formations reposent l’une et l’autre 


sur la même argile brune à plantes qui les sépare du Stampien. 


_ Paléogéographiquement, le bassin de l’Yvette apparaît alors 


comme une zone de sédimentation parfois assez grossièrement détri- 
tique au sein des bassins lacustres qui virent se déposer les 'cal- 
caïres de Beauce. On ne peut guère l’interpréter que comme la zone 
d'épandage d’un delta plus ou moins torrentiel semblant, d’après 
_ la répartition des sédiments sableux, venir de l’Est. 
. L’apparition de la meulière comme accident siliceux en milieu 
argileux, tout comme la silicification des calcaires lacustres dans 
les régions avoisinantes prouve que les eaux des lacs de Beauce 
ont dû être extrêmement riches en silice (silice colloïdale ou sili- 
cates dissous), silice dont le dépôt a pu se faire dans des conditions 
et suivant des modalités très variées (bois silicifié de Palaiseau !t). 
Le fait que les accidents siliceux deviennent plus rares dans le 
calcaire de Beauce lorsque l’on s’éloigne de la région parisienne 
semble indiquer que l’apport de silice devait en grande partie 
dépendre du bassin fluviatile alimentant cette zone deltaïque. 
L'étude roentgenographique des argiles à meulières montre que: 
ce sont des argiles métahalloysitiques-kaolinitiques (surtout mé- 
tahalloysitiques) analogues à celles du Sparnacien. Elles sont fré- 
quemment très siliceuses, la silice devenant prépondérante au 
voisinage immédiat des meulières au point de masquer les raies 
de l’argile dans les spectres ; ce fait paraissant confirmer l’hypo- 
thèse que ces meulières sont bien des ségrégations siliceuses en 
place dans le milieu argileux. Par ailleurs, la nature même QE 
argiles semble bien indiquer que leur mise en place résulte d’un 
de décalcification sur place ?. 


Géol. Fr. (4), XVII, 1917, p. 82-88. 


t. CLVL, 1932, p. 257. 


ratigra- 
Des 1 re, nif ssible d’invoquer la décalci- (a À 
d’un karst dont les cavités souterraines auraient été rem- 
par les sables de Lozère et, dans ces conditions, la meulière 


cification de calcaires siliceux (ce qui est bien établi ailleurs), + 
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COMMUNICATIONS ÉCRITES 


Jacques Bourcart et Robert Soyer. — Sur la présence de 
fossiles marins dans le calcaire de Saint-Ouen (Bartonien). 


Deux puits, situés sur le coteau entre les rues Léon-Hourlier et 
d’Anjou à Rueil (S.-et-O.), ont été étudiés par l’un d’entre nous 
(JB. Le premier, à l’altitude de 95 m, donne la série suivante : 
sous une couverture de limons de 0 m 90, des « marnes » finement 
stratifiées à 80 %, de COCa en particules de 3 y 1 (a : 2 m 80), 
avec débris de Foraminifères paraissant remaniés, puis des cal- 
caires blancs massifs (b : 0 m 50) composés des mêmes particules, 
mais à structure grumeleuse ; des Globigérines ? à tests minces y 
ont été observés. 

Sous cette première série calcaire, apparaissent des sables roux 
fins (quartz et silex) avec des grains de glauconie et un peu de 
poudre de calcite (e : 0 m 50), un niveau de calcaire cristallin blanc 
(d : O0 m 40) contenant des Rotalia, Ruinqueloculina, Triloculina, 
Cibicides, des tubes de Siphonées, des plaques d’Astéries, de la 
glauconie et des granules de phosphate, puis des sables roux ana- 
logues aux premiers (e : 0 m 40). Le puits s’arrête à l’altitude de 
90 m. Le second puit, débutant à 85 m sous une couvertufe de 
limons de 2 m 45, n’a traversé jusqu’à la cote 75 que des « marnes » 
analogues aux « marnes » a, à ceci près qu’elles ne contiennent pas 
de Foraminifères mais un peu de grains de quartz. Toute la série 
représente le calcaire de St-Ouen sous un faciès marin ; les Sables 
moyens apparaîtraient à peu près à la cote 70. (Un sondage à Rueil, 
étudié par R. Soyer, sur le trajet de l’émissaire Sèvres-Achères, 
a rencontré la limite St-Ouen-Sables moyens à la cote 82,68 ; il 
ne donne qu’une épaisseur de 3 m 50 pour les calcaires, sous un 
faciès uniquement lacustre). 

Nous avons eu l’occasiôn, dans une toute autre région, à Valvins 
(Seine-et-Marne), d’étudier deux sondages qui, sous 9 mètres de 
calcaire de Champigny, ont atteint, à la cote 29, une série de cal- 
caires fins cristallins, ou de « marnes » à 84 % de CO3Ca), passant 
latéralement à des grès fins blancs. Marnes et calcaires contiennent 
de nombreux Foraminifères, des traces d’Algues et une Cardita 
voisine de C, sulcata. On ne peut, en suivant les indications des 
forages voisins de Livry-sur-Seine, Héricy, Fontaine-le-Port et 
Blandy-les-Tours (R. Abrard), attribuer ce niveau qu’au Barto- 
a à L.), sous un faciès marin extrêmement voisin de celui de 

ueil. 


On sait que Milon # a signalé en Seine-et-Oise des Globigérines 


1. Des balles d’« argile » brune sont renfermées dans tes marnes ; elles pro” 

ennent des limons sus-jacents. 

2. Les déterminations de Foraminifères ont été effectuées par M. P. MARIE. 

SV MrLon. Sur l’extension des formations marines éocènes à l’Ouest.du 
Bassin de Paris. C. R. somm. S. G. F., 1930, p. 154. 
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dans le calcaire de Saint-Ouen à Mollusques d’eau douce du Gues- 
pel, ou associées à des Rotalidés et Miliolidés à Maule, et des. 
calcaires analogues à Bonnétable et Thorigny (Sarthe). Il les com- 
pare aux calcaires «lacustres » interstratifiés dans les grès (du- 
naires ?) à Sabalites de la bordure ouest du Massif Armoricain et 
aux calcaires de Toulven (Finistère), au Rupélien et au Chattien 
du Sud de Rennes !. Il semble que les conditions de sédimentation 
étaient les mêmes que celles des calcaires ofigocènes d’Alsace ? 
ou de la Limagne ?, 

* Dans tous ces cas, il s’agit du dépôt d’une vase calcaire, peut 
être partiellement dû à une précipitation du CO? Ca dissous, avec 
des éléments planetoniques, en général de très petite taille ou rema- 
niés, dans une zone où pénètrent tantôt des éléments limniques 
très légers, tantôt des couränts marins chargés de sable, Ces condi- 
tions se trouveraient réalisées dans le cas d’une côte très plate, 
bordée d’étangs, où la mer pourrait facilement faire irruption. 
Le dispositif n’est pas très différent de celui de la côte des Landes 
de Gascogne. Le dépôt des travertins de Champigny correspondrait 
alors à l’isolement définitif d’un certain nombre de ces étangs. 
Une étude pétrographique, poursuivie systématiquement, des 
carottes des sondages, pourrait permettre de restituer ce littoral 
et ses vicissitudes. 


A. Rivière. — Sur les spectres de poudre des minéraux du groupe 
kaolinique. 

Dans le groupe de la kaolinite, on distingue les espèces miné- 
rales suivantes : l’halloysite, la métahalloysite, la kaolinite et ses 
. variétés cristallines (dickite et nacrite). On admet habituellement 
que l’halloysite est formée par l’alternance de deux feuillets : un 
feuillet d’hydrargillite Al (OH})', et un. feuillet Si?05H?. L'écart 
réticulaire correspondant à l’ensemble est voisin de 10 A. Par éli- 
mination à basse température il y a départ de deux molécules 
d’eau entre les feuillets et l’on passe à la métahalloysite, l’écart 
réticulaire correspondant au feuillet complexe ainsi formé deve- 


nant plus faible (environ 7,50 A). J’ai obtenu le même résultat 
par dessication à la température ordinaire, dans le vide sulfurique, 
et vérifié, que même dans ces conditions, la transformation n’est 
pas réversible. La structure de la kaolinite dériverait de celle de 
l’halloysite par un mécanisme analogue, mais avec une réparti- 
tion un peu différente des atomes. 
L'étude radiographique d’un certain nombre d’échantillons 


1. Y. Micon. Les niveaux présumés lacustres de l’Oligocène au Sud de 


Rennes, tbid., 1930, p. 131. 
2. Gienoux et He Le Bassin pétrolifère de Pechelbronn (Alsace). 


Bull. Serv. Carte Géol. Als. et Lorr., I, 1,1920. LE 
3. L. DANGEARD. Sur la présence de Foraminifères dans l’Oligocène du Mas- 


sif Central. C. R. somm. S. G. F., 1933, p. 12. 
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4). L'halloysité (Djebel He est LR” 2) nes de 
central de faible diamètre, correspondant à un écart réticulaire à 
sin de 10 À (001) ; b) par une faible intensité relative du troisièm 
Rae large et flou, correspondant à un écart réticulaire voisin de. 1 

-8,50 À (004) ; c) par une différence marquée d'intensité entre les 
cercles contigus correspondant respectivement à des distances réti- 
culaires voisines de 2,50 (130-114) et de 2,32 (132), dont le pue 

interne (130-114) est nettement plus dense. 


B) Le spectre de la métahalloysite ne diffère guère de ee de. 
l’halloysite que par la disparition du cercle de grand écart réticu- 
laire et son remplacement par un cercle de plus grand diamètre ) 
correspondant à un écart réticulaire -voisin de 7,5 À For À, après : 
dessication de courte durée à température ordinaire dans le vide 
sec). Ce cercle est un peu plus petit que le cercle correspondant de … 
la kaolinite (002) qui indique un écart réticulaire plus faible, de 
Lo de 7,20 À. | cl 


_ C) Différentes kaolinites considérées comme typiques ont mon- … 
tré d’une manière constante des spectres plus purs que les halloy- j 
sites et les métahalloysites, caractérisés : a) par un cercle intérieur … 
correspondant à un écart réticulaire compris entre 7,10 et 7,20 A, “4 
(les meilleures mesures ayant donné des nombres voisins de 7,19) ; 
b) par le fait que le troisième cercle (004) est nettement plus fort 
et plus net que dans les halloysites ou métahalloysites ; c) par une … 
égale intensité des deux cercles contigus (130-114) et (132), corres- à 
pondant respectivement à des écarts réticulaires voisins de 2,50 


et 2,38 À, alors que le cercle intérieur (130-114) est nettement plus 
intense que le cercle externe dans l’halloysite (Djebel Debar) ; 
b, d) par une assez forte intensité du cercle correspondant, à l’écart 
1760 réticulaire voisin de 1,99 — le cercle correspondant étant inexis- 
tant ou peu visible dans les diagrammes d’halloysite ou de méta- 
‘#4 halloysite. On notera que cet écart réticulaire est commun avec. 
à le quartz, mais son existence dans les argiles kaoliniques abso- 
lument dépourvues de silice cristallisée (ainsi que dans la dickite), 
montre bien qu’il appartient en propre aux minéraux argileux ; 
e) que les dernières raies intenses, correspondant respectivement 
à des écarts réticulaires voisins de 1,66 À (raie large) et de 1,49 
sont d’égales intensités, tandis que la première d’entre elle est 


d'intensité nettement plus faible dans les pose et métahal- 
loysites. | 


Ce 


es ren Sr 


oscope, a fourni un spectre très voisin 
e e aspect général de c« celui ii des kaolinites, r mais s’en distinguant 
ement par les. caractères suivants : a) le cercle intérieur est 
un peu plus petit et correspond à un écart réticulaire voisin de 
7:38 ; b) le cercle correspondant à un écart réticulaire voisin de - 
199 À que nous avons signalé plus haut comme bien marqué dans 
3e" des kaolinites n'existe pas ou est très peu mayqué (il correspondrait 
: ‘alors à à un écart réticulaire un peu plus fort, voisin de 2,00 À. ?) ; p 
à Le} les cercles correspondant à des écarts réticulaires voisins de 2,99 
à et 1,89, non visibles ou très faibles dans les halloysites ou les kao- 
linites sont assez nettement marqués. Ils sont devenus forts par 
(EE hydratation en atmosphère saturée à la température ordinaire ainsi 
. que par atmosphérisation prolongée de l'échantillon. L’ hydrata- 
1 tion en atmosphère saturée fait d’ailleurs apparaître entre la raie 
centrale et la suivante deux raies d'intensité moyenne, correspon- | 
dant respectivement à des écarts réticulaires voisins de 5,01 et de 
5, ee Ces modifications se sont montrées irréversibles (eu, vidé "4 
sec ä 
Les caractéristiques exposées ci-dessus, différencient nette- 
ment les radiogrammes de cette argile de ceux des précédentes. 
A titre provisoire et, sans préjuger pour l'instant de son individua- 

. lité cristallographique, je propose de l’appeler métahalloysite B. 
L'analyse thermique a montré les deux crochets (endo- et exother- 
mique) de la kaolinite aux températures habituelles — le crochet 
endothermique correspondant à la destruction du réseau étant 

toutefois relativement peu intense. : 


x 
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Y. Gubler. — Les caractères bathymétriques du flysch crétacé 
supérieur au sud de Pau. 


Très souvent on désigne les dépôts puissants du flysch crétacé 
supérieur, en bordure nord des Pyrénées, sous le terme de for- 
mations « bathyales », confondant l’épaisseur des sédiments avec 
la profondeur à laquelle ils ont pu se déposer. C’est qu’en effet les 
coupes mesurées donnent pour ces dépôts des chiffres de l’ordre 
de 1.800 à 4.000 m et plus, sans qu’il y existe de replis importants, 
l’ensemble se comportant comme une énorme série renversée, le 
plus souvent subyverticale. 

Au S de Pau, les coupures parallèles N du Néez et du Soust,. 
permettent d’étudier avec beaucoup de détail, presque sans lacune 
de visibilité, la sédimentation de ces dépôts qui paraissent bien 
à leur base en continuité avec le Vraconnien de H. Douvillé 1, repré- 
senté par des marnes schisteuses noires et des caleschistes azoïques 


ras DouvILLÉ. Le Pic de Rébénacq, in Bull. Soc. Géol. France (5), III, p. 304 
1983. 
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dans lesquels apparaissent, à un moment donné, des grès excessive- 
ment fins, et des niveaux microbréchiques dont le matériel d’ori- 
gine est essentiellement fait de schistes noirs et de calcaires plus où 
moins dolomitiques. Outre des algues, des milioles, on ÿ trouve 
Praealveolina cretacea var. tenuis Rercu, forme qui n’est pas connue 
jusqu'ici au-dessous du Cénomanien. l 

Ces niveaux détritiques, à microfaune, sont d’abord rares et peu 
épais, ils forment des bancs de 15 à 30 cm intercalés dans des 
faciès marno-calcaires dont la teinte s’éclaircit en montant dans la 
série. Plus on s’élève, plus les grès fins psammitiques deviennent 
nombreux (souvent couverts de pistes de vers), ils sont coupés de 
marno-calcaires, de niveaux calcaires étroits à Algues dont les plus 
élevés sont des calcaires à chaïlles. Au NE du village de Rébénacq, 
au sommet de la butte de l’ancien château, certains bancs de ces 
calcaires détritiques siliceux sont percés de gros trous de Pholades. 
Ces indices d’émersion temporaire se renouvellent par la présence, 
peu au-dessus des couches à lithophages, de marnes rouges et vertes 
interstratifiées localement dans des marno-caleaires, qui affleurent 
dans le Néez à quelques mètres à l’aval de la passerelle au Nord 
de Rébénacq. L'ensemble, depuis la base des couches à Alvéolines, 
dépasse 700 m. 

Après quoi il se développe des masses calcaires plus ou moins 
clastiques à Algues et à Foraminifères qui contiennent encore des 
accidents siliceux en forme de rognons. L'ensemble n’a guère plus 
de 15 à 20 m. Ces calcaires renferment une faune étonnante de 
Monolepidorbis, Siderolites, Cuneolines associés à de nombreuses 
Alvéolines développées vraisemblablement dans un milieu à Algues, 
à la base du Campanien 1. 

Cette phase calcaire, relativement courte, est suivie brusquement 
de dépôts gréseux à lignites que séparent de minces lits de marnes. 
La puissance de ce complexe gréso-marneux, alimenté par des 
apports terrigènes et très riche en oxydes de fer, est proportion- 
pellement considérable par rapport à celle des calcaires à faune. 
En s’élevant dans la série, il s’intercale dans les grès des dépôts 
märno-sableux plus fins, plus argileux, franchement marins, qui 
témoignent de ralentissements périodiques de l’érosion qui ali- 
mentait les sables précédents. Rien dans la faune n’indique un 
approfondissement mais, bien plutôt, des conditions de sédimen- 
tation uniformes avec, à cette époque, une extension latérale des 
faciès couvrant la totalité du fossé nord-pyrénéen depuis le Pays 
Basque jusqu’au Plantaurel (l’ensemble atteint 1.800 m.). 


Dans ce complexe la présence, sur quelques centimètres seule- 
1. L'étude de ces matériaux est en cours. La survivance de Praealveolina 
cretacea, au delà du Cénomanien, en association avec Monolepidorbis Dou- 


villei et des Siderolites inermes prouve indubitablement la persistance verti- 
cale de cette forme. 
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es accompagnant des cal aires à Algues et Alv > 
bent des éléments bréchiques, évoque des dépôts 
u milieu de couches marno-sableuses dans lesquelles 
ler aire tend à se développer de plus en plus. Un premier 
ent, de quelques mètres, qui débute par un calcaire à Alyvéo- 


lines et Oursins est formé par un calcaire crayeux extraordinaire- 
ment riche en glauconie renfermant en outre dés débris d'Ammo- 
_nites ; ce serait la base du Maestrichtien. Les grès et marnes qui 
succèdent passent insensiblement à des grès calcareux à Algues et 


4 __ Miliolidés au sommet desquels & placent, sur ne centaine de mètres, 


DR des craies sableuses à Orbitoïdes, des microbrèches mouchetées de 
__ marnes et des nodules calcaires à grandes Alvéolines que surmontent 
des marnes et des calcaires à Algues, représentant le Danien. 
= En résumé, la succession des faciès est la suivante : au Céno- 
_ manien des dépôts marno-sableux fins, sans grands apports terri- 
gènes, auxquels font suite, sans discontinuité, des calcaires sili- 
_ ceux. Une émersion qui correspond au comblement de la fosse, 
marque dans la subsidence un temps d’arrêt qu’on peut placer 
_ provisoirement à la base du Sénonien. L’enfoncement sous une 
faible couche d’eau, reprend au Campanien, par saccades, marqué 
par des ruptures d’équilibre du milieu aboutissant à la formation 
de calcaires glauconieux. ; purs 
_ En résumé : dépôts, pour le plus néritiques, coupés d’accidents 
sublittoraux qui témoignent de rythmes répétés de descente et de 
comblement d’une fosse de subsidence périodiquement mobile, 
comme nous l’avons constaté par ailleurs le long de la bordure nord- 


pyrénéenne. 


F.-M. Bergounioux. — Stratigraphie des « Découvertes » de 
Decazeville. ea 
* On sait qu’au Sud de Decazeville, les couches de charbon sont 
. exploitées à ciel ouvert ; cette grande veine forme le «système 
_ supérieur » de la classification de Bergeron 1 ou système de Bour- 
ran. Toute une série sédimentaire est ainsi mise à nu et constitue 
les « découvertes » de Lassalle au Nord et de Combes au Sud ; ces 
deux séries de travaux diligemment poursuivis finiront par se 
rejoindre et il sera alors difficile de se faire une idée de la struc- 
ture originelle de la formation. Actuellement, on voit encore nette- 
ment l’anticlinal carbonifère dont j’ai décrit la flore avec Mlle Dou- 
binger ?. 
I. — Découverte de Lassalle. — Le sommet de l’anticlinal, situé k 
à peu près au centre de l’exploitation atteint la cote 375 : à cet , 
endroit la houille monte jusqu’à la cote 236, le reste étant formé 
1. E. BERGERON, JARDEL et PICANDET. Etude géologique du bassin houiller 


de Decazeville. Bull. Soc. Géol. Fr. (3), t. XXVIIL, p. 715, 1900. 
‘2. F. M. Bercounioux et J. DouiNcEr. Flore des découvertes de Deca- F 


_zeville. C.R. Ac. Sc. Paris 1943, t. CCXVII, p. 612-615. 


ne sont Rae sur eg es et til a Rs en A 
| _. place ; ; l'alignement des strates est souvent interrompu, par des 
15 failles et des crevasses, accidents locaux dus au tassement. du sol, 
_à la suite des exploitations souterraines. De plus, une grande partie 
des sédiments ne présentent plus leur structure initiale : ils ont de 
métamorphisés par les feux ; depuis de longues années, une partie si 
du charbon très pyriteux s ’enflamme spontanément au contact 
de l’air et brûle en se transformant en une roche très poreuse, voi- 
sine du coke. Toutes les roches du toit qui ont été atteintes par le ; 
._ feu ont subi de profondes modifications : elles ont conservé un 
aspect Zoné, mais elles sont devenues dures, cassantes, et pré- 
sentent des’ couleurs vives où le rouge dominé. Par endroits, des 
_ fissures laissent s'échapper les fumées et les gaz résultant des 
combustions ; au voisinage de ces cheminées, on peut voir des pla- 
‘ cages de soufre et d’alun. Ce sont ces dépôts alunifères qui-avaient 
fait l’objet des premières exploitations sur la colline de Lassalle. 
Une coupe EW, prise dans la partie nord, déjà évidée par. les va 
__ travaux antérieurs, montre une succession régulière et assez com- À 
F0 plète. De bas en haut, on distingue sur le flanc ouest : ; 
Re 1° Le houiller productif qui forme le cœur de l’anticlinal, aû 
# sommet duquel il atteint plus de 60 m d’épaisseur. Cette couche 
n’est pas homogène, mais entrecoupée de Bancs de schistes et de 
nodules de carbonate de fer. 
20 Le toit qui est constitué par des schistes dont lé 
atteint énviron 25 m. Ils sont légèrement gréseux et de couleur 
RAA gris-clair ; la schistosité diminue vers le sommet. Il y a aussi, comme 
dans le charbon sous-jacent, de nombreuses veines de carbonate 
de fer facilement reconnaissables à leur teinte rougeâtre. È 
39 Au-dessus du toit se place une puissante formation schisteuse 
caractérisée par sa teinte bleutée et sa grande fissilité. Ce sont les 
; «schistes à Poissons » de Bergeron qui atteignent 40m de puis- 
54e sance et sont coupés à leur partie supérieure par plusieurs bancs 
de grès fins blanchâtres. Ces schistes sont très pyriteux et ren- 
ferment de nombreux nodules phosphatés qui se sont formés à 
% partir de coprolithes ou de débris d’écailles de Poissons. 
; 40 La zone la plus élevée est formée d’une alternance de grès 
grossiers et de grès fins un peu schisteux. Les termes de passage à 
la formation antérieure manquent de netteté. 
Quand on passe au flanc est, la succession des couches accuse 
quelques différences avec la coupe précédente : 


a) Le houiller productif n’atteint plus que la cote 211, alors 
qu’il dépasse la cote 236 à l'Ouest. 
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a — Découverte de Combes. = — ot est rendue ttes 
‘difficile. par un énorme amas d’éboulis qui a recouvert la plupart 
_des travaux du flanc ouest, alors qu’à l'Est les feux particulièrement 
nombreux ont métamorphisé les roches. , F4 
Ë Toutefois, une coupe SE-NW intéresse encore toute la série qui 
_est à peu près identique à celle de or Ho On y distingue de bas 
en haut : r. 

* < 

ro le houiller productif ; k 

20 le toit schisteux passant à des grès à la partie supérieure ; ; 


30 les schistes bleus à coprolithes qui sont ici plus épais (50 m 
au moins) mais ne présentent aucune intercalation gréseuse ; 
49 les grès du sommet, généralement très grossiers ; ils admet-  * É 
tent des lentilles de grès fins et schisteux dans lesquels on a ren- | 
contré des « stigmaria » en place. 

_ Dans l’ensemble, les couches sont peu inclinées, et Se de : 
nent présque horizontales à la partie supérieure où des séries de 
gros galets fortement inclinées viennent interrompre la sédimen- 
tation normale du lac carbonifère. 


Ab ten Dam. —_ Les maicrofaunes de l’Albien des Pays-Bas com- 
parées avec les faunes contemporaines du Nord-Ouest de l’Europe. 


L'étude micropaléontologique de l’Albien des Pays-Bas basée 
principalement sur une série de prélèvements du sondage O du 
« Rijksopsporing van Delfstoffen » à Ootmarsum (Prov. Overijsel) 
m'a permis d’observer une faune pute de petits Foramini- 
fères, dans laquelle j’ai pu distinguer les zones suivantes : 


d. — Flourensina nov. spec., Flourensina cayeuxi MARIE. 5 

c. — Citharinella pinaeformis (CHAPMAN), Vaginulina kochi REUSS, LÉ 
Flabellina didyma BERTHELIN. 

b. — Nubeculina nodulosa (CHApMaAN), Saracenaria crassicosta 


 EICHENBERG, Anomalina rudis (REUSS), _Anomalina ber- é 
thelini TEN Dam (nom. nov. pour Anomalina complanalta | 
BERTHELIN, non Reuss), Frondicularia gaultina BERTHE- 
LIN. 

a. — Planulina schloenbachi (Reuss), Dorothia filiformis (BER- 
THELIN). - 


déjà étudié | 1 ‘ere Alle 
Les formes caractéristiques pour l’ensemble des 


 Globigerina infracretacea GLAESSNER, de laquelle dérive une Glol 0 
_truncana primitive du groupe des Globotruncana apenninica RENZ 
dans le Cénomanien inférieur, Quinqueloculina antiqua FRANKE 
= Rhabdogonium excavatum Reuss, Saracenaria bononiensis (BER- 
. THELIN), Spiroplectinata annectens (PARKER et. Jones), Vaginu- 


. dices trapus, qui, par leur disposition progressive, constituent un - 
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correspondant aux marnes argileuses de l’Albien sup ont 
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lina recta REuSs, Valoulineria gracillima TEN Dam (nom. nov. 
pour Rotalia nitida CHArmaAN, non REuss, et Placentula nitida 
BERTHELIN, non REUSS). x 1" #7 TT LR 

La zone d correspondant à la partie supérieure des marnes argi- | 
leuses à Aucellina gryphaeoides de l’Albien supérieur est bien 
limitée par la présence de plusieurs espèces du genre Flourensina 
Marie. Au sommet, il se trouve une Flourensina spéciale, à appen- 


> 


terme de passage à certaines Arenobulimina du Cénomanien infé- 
rieur. Il s’agit d’une espèce nouvelle de Flourensina, peut-être » 
identique avec une Flourensina semblable mentionnée par MARIE : 
dans le Gault du bassin de Paris. En outre cette zone montre un 
développement brusque des genres Frondicularia et Rhabdogonium. 
La zone c correspond à la partie inférieure des marnes argileuses 
à Aucellina gryphaeoides. Il est pourtant difficile de séparer nette- 
ment les zones © et b à cause du passage très régulier des deux 
microfaunes. se _s | 
La zone b correspond aux marnes argileuses à Neohibolites mini- 
mus et Inoceramus concentricus. À 
La zone a correspondant aux argiles marneuses à Leymeriella * 
regularis de l’Albien inférieur est bien limitée par la présence de 
Planulina schloenbachi REuUssS, par le nombre: croissant des espèces 
agglutinantes et par le nombre décroissant des Foraminifères péla- | 
giques. Fag k 
La comparaison avec les régions déjà étudiées montre que la zone 
à Foraminifères d de l’Albien des Pays-Bas se retrouve avec la 
même faune dans la zone II ? (Vraconnien supérieur du bassin de 
Paris). La zone c se retrouve avec la même faune dans les zones 
ITI-ITTa (Vraconnien moyen et inférieur) et passe graduellement 
à la zone b, qui comprend vraisemblablement les zones IV-V 
(Albien supérieur du bassin de Paris). Il est pourtant frappant que, 
dans les Pays-Bas, cette zone ne soit pas caractérisée par le genre 


1. P. Marre. Zones à Foraminifères du Gault atteintes par forage dans la 
région parisienne, C.R. somm. S. G. F., 1941, n° 16, p. 135. 

2. P. MaR1E. Zones à Foraminifères du Crétacé moyen de Saint-Florentin 
(Yonne). C.R., somm. S. G. F., 1939, n° 11, p. 173-174. 


cette _… is Du ee et détail- 
qu’il faut diviser l’Albien supérieur des Pays- 
Fa NE Fe par comme SAR 


ee zones à FR ER permettant un ne pro 
ae avec  l’Albien des Pays-Bas et de la France. En somme il: se 

_ trouve, dans l’Albien supérieur des Pays-Bas, sur un nombre de 
100 espèces, environ 35 espèces connues en France, de même qu'en 
_ Angleterre et en Allemagne, tandis qu’une vingtaine de ces espèces 
se trouvent aussi dans lAlbien supérieur (Delrio, Grayson-forma- 
tion) du Texas. 


CHANGEMENTS D'ADRESSE 
Les membres de la Société sont priés d'envoyer cinq francs 


- pour tout changement d'adresse. 
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2408 — 15 mai 


EXTRAITS DU REGLEMENT 
ét décisions concernant le C. R. sommaire. 


Les auteurs ou groupe d'auteurs ne peuvent donner qu’une seule 
note pour le Compte rendu d’une Séance. 1 


Les notes destinées aux Comptes Rendus sommaires devront 


être écrites à la machine et en grand interligne ; les textes 


manuscrits seront dactylographiés aux frais des auteurs. 


Lorsque les nécessités de la mise en pages l’exigeront, les secré- 
taires pourront renvoyer les notes au Compte Rendu sommaire suivant. 


Les auteurs sont informés que les notes consistant presque unique- 
ment en une énumération d'espèces ne seront pas insérées dans les 
C. R. sommaires. 


Les ouvrages imprimés présentés en séance devront être accom- 


pagnés de la liste dactylographiée de leurs titres et références si. 


les auteurs désirent la publication dans le C. R. sommaire. 11 peut 
être aussi inséré un résumé qui ne doit pas dépasser 10 lignes (en 
petit texte) pour toute publication ayant le caractère æt les limites 
d’une note (d’au moins quatre pages en principe); et une demi- 
page pour toute publication importante. 


Les figures ne peuvent être exceptionnellement admises que si 
le cliché est déposé en même temps que la note. 


La Société n’offre pas de tirages à part gratuits pour le C. R. som- 
maire ; les demandes de tirés à part doivent étre faites au commen- 
cement des manuscrits. 


ART. 64 — Dans aucun cas, la publication soit intégrale, soit 
partielle des notes n’est de droit, même lorsqu'il s’agit d’une réponse 
ou observation, présentée en séance. 


ART. 65. — Deux pages ! peuvent être accordées pour les notes 
originales ; une demi-page (en petits caractères) pour les observa- 
tions sur une communication quelconque. 


Toute observation à une communication faite en séance paraît 
à la suite de la communication visée lorsque le texte de la commu- 
nication où un résumé paraît lui-même dans le C. R. sommaire. 


1. La page comporte actuellement 43 lignes de 60 signes ou intervalles. 


a] 
PARIS. IMP. ANDRÉ ToURNON ET Cie, — La Gérante de la Soc. Géologique : L. MÉMIN. 
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